
Essai snr les elements constitntifs de la langte fra^aise.

Les langues romanes et surtout le frangais ont ete l'objet de recherehes si conscieneieuses
et si profondes, faites par nos linguistes les plus distingues; une litterature si abondante a ete le
resultat de leurs eludes, qu'il est impossible d'epuiser le sujet dont nous allons traitcr, par un travail
auquel des limites fort restreintes ont ete assignees. Nous nous bornerons donc a donner un
apergu assez court snr les elements constitulifs, sur l'origine et le developpement du frangais,
ayant en vue de donner ä nos eleves une idee de la formalion d'une langue, qui — ä cöte de
l'allemand et des langues anciennes — a ete adinise dans le plan d'elude de nos gymnases.

Cesar trouva dans les Gaules Irois peuples, qui difleraient entre eux par la langue, les
institutions, les lois: les Aquitains enlre les Pyrenees et les Alpes, les Beiges entre le Rhin, la
Marne et la Seine; les Gaulois etaient au centre. La langue des Aquitains n'a pas laisse de [traces,
celle des Beiges et des Gaulois, ou le celtique se parlait au nord de la Loire. 1) Apres que les
Romains eurent soumis la Gaule, ils y introduisirent leur langue et leurs institutions, comme ils
avaient coutume de le faire partout, oü ils etaient vainqueurs. Cependanl le celtique resla la langue
vulgaire pendant des siecles; St. Irenee, eveque de Lyon, ful oblige de l'apprendre pour pouvoir
parier au peuple. D'apres le temoignage d'Ulpien 2) eile etait encore en usage dans le 3t siecle;
eile se trouvait encore en vogue dans le 4™' ä cote du Latin, et meine dans la seconde moitie du
ö";,6 siecle Sidonius Apollinaris reproche aux Aquitains leur „sermonis celtici squama." Enfin eile

J) Beaucoup de Germains s'etaient dejä meles aux Beiges ä l'arrivee de Cesar; le temoignage de Cesar, dit

M r; Grandgagnage, n'a servi jusqu'ä present, en quelque sorte, qu a fournir un aliment a la controverse. Kemarquons

que les Germains et les Celtes etaient deux elements homogenes et susceptibles d'etre combines, que rette combinaison

avait dejä eu lieu ä un degre quelconque sur le sol beige lorsque Cesar y arriva. Par lä s'expliquent les dissemblances

et les resseniblances. Grandgagnage; origine des Wallons.

2) Ulpien dit: Fidei commissa quoeunque sermone relinqui possunt, nun solum latina vel graeea, sed etiam

punica vel gallieana.

St. Geroinc, qui avait vecu en Gaule, dans la praef. ad libr. 2 in epist. ad. Gab: Galatas proprium

linguam eandern paene habere, quam Treviros.

Sulpice Severe parle du celtique comme d'une langue vivante: vel cellice, aut si mavis, gallice loqut-re.
(Opp. F.ugd. Bat. p. 543.)



Hisparait entierement, et au 7t siede 011 n'en fait plus menthm.') Aucuu monuinent du celtique rte
nous est parvenu, car Ies druides, les seuls connaisseurs de l'art d'ecrire, n'ecrivaient que fort peu,
parce qu'il leur etait defendu d'ecrire quoi que ce Füt qui eüt rapport ä la religion, et la religion

avait rapport a loul. Nous ne possedons du celtique outre des noms de lien^, de fleuves et de
niontagnes, que quelques mols isoles transinis par les auleurs aucieus. 2) Pline rite: a lau da,
alouetle, Lerche; betula, bouleau, Birke; brace, vieux frangais bras, Getreide zur Malzbereitung;
cervisia v. f. cervoise, ein Getränk; — vettonica, beloine, eine Pflanze; Coluinelle: arepennis,
arpent, ein Feldinass; Sueton: beccus, bec, Schnabel; Festus: benna, banne, Wagenkorb; Diodore
de Sie.: braccae, ß^axai, braies, Hosen; Aminien: leuca, lieue, Meile; marga, marne, eine
Düngererde; Cesar: malara, v. f. matras, eine Waffe; Varron et Polybe: saguin, sai'e v. f.
Kriegsmanlei. II y a des linguistes qui font deriver du celtique les expressions suivantes, sans
cependaut dünner des preuves suffissantes pour leur opinion: bris Bruch, soc Pflugschar, bot
niissgestallet (cel adj. se trouve seulemenl dans la locution: il a un pied bot (Klumpfuss"); bourre
hohl, choc Stoss, cab Hauss, bar essen, rhet geben, de ces trois mots est derive: cabaret; le
nom de la capilaie de la France est compose d'apres l'e.xplicalion de quelques savants de: par
(cspece de vaisseau) et ys Männer. On n'est pas encore d'accord sur l'origine du mot Graal ou
Greäl; eonune les poemes du St. Graal ont ele composes originairement en langue celtique, teile
qu'on la parle ä peu pres encore aujourd'hui en Bretagne, 3) l'opinion de ceux qui font deriver ce
mot du celtique, ne parait pas invraiseinblable. 4)

Passons sous silence des expressions reconnues pour celliques, inais qui n'onl passe ni dans
le frangais, ni dans les dialectes, pour nous occuper du deu.xieme element coristitutif: du grec.

On sail que des colonies helleniques avaient ete elablies 11011 seuleinent en Italic et dans la
Sicile, mais aussi sur les cötes de la Gaule. Marseille fondee en 546 a. J. Ch. par les l'hoceens
devinl bienlot florissanle. Ces colonies exercerent nalurellement une certaine influence sur leurs

voisins; peul-etre leur apporlerent-elles les Iettres 5) grecques. Voici des expressions qui semblent
devoir leur origine ä ces colonies — il s'entend i|tie nous ne parlons pas de inols grecs, introduits
plus tard par les Boinains —:

balloter ßd)luv werfen; basquiner ßaaxaivsiv bezaubern; bourse ßvqoa Börse; braser ß^d&iv
löthen; 6) chef xzcpahn Haupt; colle zdXXa Leim; carabelle xd^aßoi; eine Art Schiff; colere ;rdX>7
Zorn; couper xdizruv schneiden; se caliner yäXav faulenzen; escarpin xa^ßariv-ri Tanzschuh;
ecueil axdireXXo« Klippe; etoiiffer ancßeiv ersticken; Fanal cpavds Leuchtthurm; frapper Y^aiziitiv
schlagen; golf xo'Xiro«; Busen; grabat xqdßßaTOi; Lager; lecher Xdyeiv lecken; moustache i-ivorai
Knebelbarl; se inoquer /.laxäa^ai spotten; squelette oxslerdi Gerippe; tombe rilfiSoi; Grab; tuer
Sveiv tödten; tourner rogvdv drehen; zele Eifer; etc.

Avant de parier de l'influence romaine et germanique ubservons que la langue des Basques
eut aussi sa pari sur la Formation du frangais. Ces descendants des anciens Cantabres vinrent vers
la lin du 6T siccle s'etablir au midi de la France sur les penchants des Pyrenees, et Furent soumis

') Elle est encore en »sage en Auvcrgne rlans In seconde nioilie du 6 lnc sieetc; Gregoire de Tours explique

un nom propre: ßraehio, quod eorum (Avernorum) lingua interpretatur ursi catulus (Vit. patr. C. 12). —

-) Cf. Die/,: Grtlt. der rom. Spr. 1, 117.

3) Les langues celtiqucs actuelles sont: t'irlandai, lecossai, le bas-breton et le galloi. —

4) CT. Klettke: lieber Ursprung und Fortentwickelung der franz. Sprache.

') Avant I'arrivee de Cesar les Iettres grecques etaient cunnues en Gaule; en parlant des druides il dit

de 1). g. VI, 14: quum in reliquis fere rebus, publicis privatisque rationibus graeeis utantur litteris. — I, 29: In Helvetioruni

castris tabulac repertae sunt litteris graeeis confectae.

6) Diez Wörterb. d. rom. Spr.



Iii

par los Francs apres de longs combats. Iis conserverent cependanl leurs institutions ol lenr lauouev
Des expressions lelles que guichet de guiche, Pförlchen; liidet de liide, kleines Pferd; bäte de bat
Bucht; bis, bise de bize, braun (du pain bis); niveau de nave, Avagerechte Fläche; guerel de gari,

geackertes Land — leur doivent leur origine, sans parier d'nne foule de noins de lieux, que des
savants distingues, entre autres G. de Humboldt et Fauriel 1) font deriver du basque. Enfin dans le
moyen äge le frantjais fut enrichi de termes nouveaux apportes de l'orient [>ar les croises; e'est
ainsi que göunnand vient du mot perse khurinand; une foule d'expressions sunt d'origine arabe, ce
sont 1° des mots qui se rapporlent ä l'organisation sociale, ä la religion et aux moeurs des Andres:
sultan, valide, paeba, scherif, alcade, mufti, uleman, iman, islainisme, niusulrnan, derviebe, ininarets,
barem, serail. 2° Termes de science: matbematiques, astronomie, alcbiinie, chifTre, nadir, ohimie,
alcali, alcohol. 3° Mols de la langue vulgaire: coton, orange, sene, sucre, pasteque, gazelle, girafe,
alezan, almanacb, assassin, babouche, bagalelle, bazar, cäble, chale, crible, felouque, bürde, magazin,
mascarade, matelas, mesquin, mirage, mousseline (de la ville de Moussoul), sopha, talisman,
tarif etc.

Apres ces remarques sur les Clements constitutifs moins imporlants nous avons ä examiner
la langue mere des langues romanes. 11 importe surtoul de savoir quelle etait la nature de la
langue latine que les Romains imposerent aux Gaulois vaineus.

II y avail ä Rome une langue lilteraire et une langue vulgaire; la difference entre olles ue
peuvail pas etre grande avant les guerres puniques, mais devint toujours plus trancbanle ä mesure
que les Romains ätendirent leurs conquetes, surtoul apres que les grands de la nation et les savants
eurent appris ä connaitre la langue et la litterature grecques.

Tandis que la langue lilteraire se formail selon le bon plaisir de quelques savants, qui la
modelaient d'apres le grec et s'eloignaient toujours plus de l'idiome vulgaire, celui-ci, parle par la
majeure partie du peuple, se developpait d'une maniere naturelle et coinmode. 2) II est certain
que la langue vulgaire avait dejä du lemps de Ciceron et ä l'epoque la plus brillante de la
litterature romaine des foriries et des construclions qui se relrouvent dans les langues romanes. ')
C'est ainsi qu'on faisait usage de l'article, les prepositions de et ad s'employaient souvent pour le

genilif el le datif, les verlies auxiliaires elaient plus usites, enfin on se servait d'expressions qui se
retrouvent dans les langues neo-latines. Du lemps d'Auguste le latin avait dejä commence si passer
les fronlieres de l'ltalie; Strabon dit que les Espagnols et les Gaulois avaient en partie oublie leur

langue pour adopler celle de leurs vainqueurs, et sans doute, ce n'etait pas ce latin brillant de Ciceron
et de Horace, qui non seulement dans les deux peninsules el dans les Gaules expulsa les idiomes
nationaux, mais bien les dialectes vulgaires. 11 est lout naturel que ces dialectes prirent chez les
dilferents peuples des teintes differentes. La nature du sol, dit Burguy, la configuraliou du pays, le

degre d'extension qu'äcquit la langue latine savante, la prononciation de la langue des vaineus, le rap-
port de la population indigene ä celles des vainqueurs conlribuerent ä modifier l'idiome vulgaire latin.

') Cf. VV. Humboldt: Prüfung der Untersuchungen über die Urbewohner Hispaniens mittelst der baskischen

Spraciie. — Fauriel: hist. de la Gaule meridionule t. II. appendice.

2) Cf. La France litteraire p. Herrig et Burguy.

3) Cl'. Fuchs: Die roman. Spr. in ihrem Verhältniss zur Latein.

Diez: Poesie p. 288: Wir können so viel mit Sicherheit annehmen, dass neben der Sprache des höheren

Lehens, wie überall, so auch in Latinin, eine Volksmundart geredet worden sei, welche bereits eine Neigung zur neuern

Grammatik bekundet habe, und dass sie vermöge dieser Neigung und nicht durch unmittelbare Einwirkung der germa¬

nischen Sprachen allmählig das geworden sei, was man romanisch nennt.
1 5



IV

Apres qu'une cour brillante eut cesse d'etre le centre du bon goüt, que Ies grands furent
devenus dans leur genre de vie plus grccs que romains, que les ecrivains devinrent manieres et
obscurs, souvent a dessein, le latin litleraire commenqa a disparailre du commerce de la vie.

D'ailleurs le cercle des idees s'etant agrandi avec l'empire, on fut oblige de creer des expressions
nouvelles, qui se ressentent de l'influerice des dialectes. C'est ainsi qu'on forma des adjeclifs
comme: corporalis, aeternalis, personalis, une foule de Substantifs en or: detractor, defector,
en lio: abolitio, reputatio, en entia: prodigenlia, en us: annexus, repetilus, en mentum: placamen-
tum, des verbes en are: augmentare, molestare.') Les peres de l'eglise eux aussi pour assurer
leur influence sur le peuple s'approcherent dans leurs ecrits de sa langue, enrichirent son voeabu-
laire surtout par des Substantifs abstraits, tels que: resurectio, sufl'icentia, par des adjectifs comme:
insensibilis, des verbes: juslificare, glorificare etc. et remirent en honneur les poesies populaires. 2)

Enfin Rome cesse d'etre la capitale du monde, la ruine de l'empire romain et de sa langue
comme nee, ruine prevue par Tacite, quand sentant que le sort de Rome allait a son declin, il sou-
haitait, que pour le salul de son peuple, les discordes entre les peuples germaniques fussent eter-
nelles. Les barbares envahirent la Gaule, l'Italie, l'Espagne. La Gaule fut occupee au sud par les
Wisigoths, a lest par les Bourgondes, au nord par les Francs, qui etant les plus puissants, finirent
par absorber les autres nationalites et donnerent leur nom au pays.

Plusieurs opinions plus ou moins fondees out ete portees par les savants sur l'origine des
Francs. On admet generalcment mainlenant qu'on donnait le nom de Francs — d'hommes libres —
a une grande confederation de diverses peuplades, parmi lesquelles les Sigambres, les Bructeres et
les Gattes sont les plus renommes. Les tribus qui appartenaient a cette confederation, occupaient le
territpire compris entre la mer du Nord, l'Elbe, le Main et le Rhin. Des l'an 240 a. J. Ch. elles
commencerenl leur irruption dans les Gaules, et depuis Probus jusqu'ä Theodose le Grand il y a
eu fort peu d'empereurs romains qui ne vinssent pas en contact avec des Fordes franques, qui,
quand elles ne pouvaient etre repoussees, etaient reques dans l'armee romaine ou bien domiciliees
sur le terriloire de l'empire. C'est ainsi que des Francs obtinrent des terres sur les bords du Rhin
ä condilion qu'ils defendraient la frontiere contre les autres Fordes transrhenanes; 011 donnait comme
recompense a ceux qui avaient servi dans l'armee, des possessions dans les Gaules; d'autres enfin
s'y etablirent, sans en demander l'autorisation aux empereurs, dans des places et des contrees aban-
donnees par les anciens babitants. Ces peuplades conserverenl leur langue, leurs inslilutions et leurs
chefs; ceux-ci quand il leur semblait bon de reconnaitre la Suprematie de Rome, en recevaient des
titres, ils etaient faits coinites, duces, magistri militiae. Le nombre de cfcs tribus franques qui
vinrent s'etablir sur la rive gauche du Rhin et en Belgique, alla toujours en croissant dans le
4™ e siecle. Lorsque les Goths, les Bourgondes, les Vandales et les Huns vinrent se jetter sur
l'empire, elles prirent tantöt le parti de ces barbares, tantöt celui des Romains, et quand ceux-ci

CT. Fuchs, I. c.

2) St. Gerome (330—420) ad. Ezech, 40: Non nobis curae est vitare sermonum vitia, sed scripturae sanetae

quibuscunque verbis dissererc. — St. Augustin (354—430) de doctr. ehrist. 4, 10: Quamquam in bonis doctoribus tanta

docendi cura sit, vel esse debeat, ut verbum, quod nisi obscurum sit, vel anibiguum Latinum esse non potest. Vulgi

tarnen more sie dicitur, ut ambiguitas obscuritasque vitatur, non sie dieatur ut a doctis, sed potius ut ab indoctis dici

solet. Cur pietatis doctorem pigeat, imperitis loqueutem ossum potius quam os dieere, ne ista syllaba non ab eo, quod

sunt ossa, sed ab eo, quod sunt ora intelligatur; ubi Afrac aures de correptione vocalium vel produetione non curant.—

Gregoire le Grand (540 — 604). Non metacismi collisionem f'ugio, non barbarismi cotifusionem devito, situs, motusque

praepositionum, casusque servare contemno, quia indignum vehementer existimo, ut verba coelestis oraculi restringaiu

sub regulis Donati. Neque eniiu liaec ab aliis interpretibus in scripturae sacrae auetoritate servata sunt.



furent contraiuts de retirer les legions des provinces pour defendre l'Italie, que les gouverneurs ne

se souciant plus de l'empire se firent independants, les Francs entrerent dans l'interieur des

Gaules et y fondercnt de petits etats Clovis vainquit le dernier gouverneur romain et se soumit

deux tiers de la France. 1)

Les Francs apporterent une nouvelle langue dans les contrees qu'ils occupaient, ä savoir les

differents dialectes de l'idiome gerrnanique. Les Ripuaires et les Austrasiens n'etant separes de la

Germanie que par le Rhin, attirerent sans cesse de nouvelles Landes transrhenanes, de sorte que

les Gallo—romains furent l'orces de se retirer devant les barbares, et que la langue alletnande s'est

perpetuee jusqu'ä nos jours sur la rive gauche du Rhin. Les Francs saliens, elablis dans la

partie de la Gaule, qui s'etend de la Scarpe ii la Loire, de la Meuse a l'ocean, eurent peu de

rapport avec leurs freres et se trouverent meles a des populations gallo-romaines, qui leur elaient

bien superieures eil civilisalion. La litterature romaine, le grand nombre de savants gaulois, nourris

dans cette litterature, le droit, la medecine, l'histoire, en un mot toutes les sciences traitees en laiin,

qui etait aussi la langue de la religion, firent triompher la langue de la race conquise sur le

francique — l'idiome des conquerants. Quoique le francique se maintint longtemps comme langue

usuelle, dont les Francs se servaient dans leurs familles, dans les armees et dans les assemblees,

eile ne put jamais devenir une langue litteraire; menie les ell'orts de Charlemagne, qui eut toujours

une grande predilection pour la langue de ses ancetres, furent inutiles a cet egard. Cepcndant

les idiomes germaniques exercerent une influence sensible sur la formatiori des langues romanes en

general et du frangais en particulier; leur action ne causa, il est vrai, en dernier resultat, aueun

derangement essentiel dans l'organisme de ces langues, mais eile fut tres considerable sur la

prononciation et sur la forme des mots. L'adjeclif haut — pour expliquer par un exemple ce que

nous venons de dire — derive du latin altus, mais le mot hoch fut la cause que haut devint aspire.

La prononciation allemande, dit Burguy, et la prononciation celtique ont denature le latin en France;

c'est de ces deux prononciations que sont venues les plus notables differences par lesquelles les

mots frangais se dislinguent dans leur forme et leur contexture des mots corres|iondants. 11 est

arrive que les differences dialectales qui ont marqüe des l'origine le langage des diverses provinces

existent pnncipalement dans la forme et la prononciation des mots. Le vocabulaire des langues

romanes fut aussi enrichi par un grand nombre d'expressions d'origine gerrnanique. M. Dietz evalue

ä mille environ le nombre de mots frangais de source allemande sans compter les derives et les

composes; d'autres d'ailleurs, usites dans le vieux langage et dans celui du moyen äge, sont

maintenant toinbes en desuetude; beaueoup en existent encore dans les differents idiomes frangais

et surtout dans le wallon. 2)

Ces expressions provenanl immediatement des idiomes germaniques ont diverses souixes:

elles peuvent etre d'origine gothique, ou tudesque, qui comprenait deux dialectes prineipaux: le

francique et l'allemanique. Enfui les Normands introduisirent apres leur invasion dans le nord-ouest
de la France une foule de mots.

Quelques categories de ces termes meritent d'etre particulierement remarquees:

Mols qui se rapporlenl ä la guerre et aux armes: Heaume, allem. Helm; brand, en

vieux frangais glaive, le verbe brandir s'est conserve; ha che, hacher, allem. Hacke, hacken;

dague, allem. Degen; sabre, allem. Säbel etc.

') Syagrius se fit aimer de ses sujets en introduisant dans la justice la langue allemande. J1 fut battu ä

Soissons 486 par Clovis, qui mit lin par cette iiataille it l'empire des Romains dans les Gaules.

2) Pour se persuader de ce que nous venons de dire, 011 n'a qu a consultcr l'excellent dictionnaire etymologiquo

de la langue wallonne par Ch. Grandgagnage. Liege 1847.



VI

Mols ([iii se rapportent aux classes de la sociele: esclave, allem. Sclavc; bourgeois,
allem. Burg; riebe, allem, rik, reich.

Noitis de dignites 011 de fonetions feudales, tirees de rancien allemand: mareschal,
mariskalk, prepose aux chevaux: seneschal, siniskalh; echanson, schenco; eschevin,

seepene; rnarquis et margrave de Mark, fronliere, comle prepose a la garde des frontieres.
Injures, mots qui exprimaient des idees deplaisantes: du gothique: inonie, maurnan,

elre afllige; honnir, haunjan; honte, honde; souiiier, sauljan. — De l'ancien scandinäve:

vogne, hroke, insolent; gab er, gabba; loque, lukr, haillon; se grimer, griman; grima
masque; grimo, ride.

Mols de la vie ruslique: de l'ancien allemand: gerbe, garba; j ardin, garto et dans
les cas obliques garten; hutte, hulta; her de en vieux franqais troupeau, herde; creche,
chripfa; escurie, Scheuer.

Notns propres: Clovis, Loys (Louis), Hlodwig; Raoul, Radulf; Ron, Hrolf; Thibaut,
Thebalt; Giroud, Gerald, Mareen, Markulft; Oury, Ualdaric. 1)

Cetle grande influence des dialecles gennanioues sur les langues romanes a fait croire que
ces langues sont du latin, il est vrai, niais du latin modifie par les Germains. Les langues romanes,
dit Max Müller, 2) sont le latin, ote li la bouche romane et Iransporte dans la bouche allemande,
oü il a pris son developpement. C'cst surtout la couieur allemande donnee ä la forme ou a la
significalion des mots, qui a fait naitre cette opinion. Voici quelques exeniples: haut, connne nous
avons deja eu occasion d'observer, vient de altus, c'est le mot allemand qui a ete la cause que
haut est aspire. Ignis disparut, et fut remplace par feu, de focus ä cause de Feuer. Sinere ne se
trouve pas dans les langues romanes, 011 forma laisser de laxare a cause de lassen, ancien haut
allemand hizan, gothique letan. Nous nous bornerons a ces exemples, qui sans doute prouvent que
l'influence germanique sur les langues romanes a ete grande, inais peut on tirer de lä la con-
clusion qu'elles sont du latin parle par les Germains? Ceux qui sont d'une autre opinion, la fondent
sur de bonnes raisons. 3) Les populations germaines, qui penetrerent dans l'empire romain, ne for¬
malen t qu'une petile minorile aupres des populations au sein desquells sc Iii leur etablissement. Si
les barbares avaient ete en majorile, ils ne se seraient pas donnc la peine d'apprendre la langue
des indigenes, qui sc serait eteinte, comme eile s'etejgnit sur la rive gauche du Rhin et dans une
partie de la Belgique oü la population germanique prevalut en nombre. Ces Landes (Gefolgschaften)
qui se (ixereut dans l'interieur des Gaules, etaient bien loin d'offrir des masses enormes; les

Francs par exemple, qui sous Clovis fonderent la monarchie franque, n'etaient qu'une poignee.
D'ailleurs si les langues romanes n'etaient que le developpement de la langue latine parlee par les
Germains, on retrouverait necessairement les construclions allemandes dans les phrases de ces
langues novo-latines. Or c'est bien le contraire: depouiljez le latin de ses cas, suppleez par des
prepositions aux rapports exprimes par les cas, introduisez le quod Iii oü le latin employait l'infinitif
et oü le grec mettait ön, et presque loujours vous avez une phrase romane (Littre). De plus, si.
l'influence germanique avait eu la preponderance, cette influence se serait fait sentir le plus au
commencement, et plus les textes sont anciens, plus le caractere allemand devrait s'y trouver. C'est
encore le contraire: plus le texte est ancien plus il est facile d'y reconnaitre le latin,, plus il est
facile de calquer une phrase latine sur une phrase romane.

') Chrestomathie de Prosateurs francais par Charles Monnard.

2) Ueber deutsche Schatlirungen romanischer Worte.

3) Cf. Littre: Hist. de la langue franijaise. Paris 1863.
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L'opinion de cetix ijui pretendent que les la'hgues rumanes ne sunt que le developpement
du vieit idiome Iatin vulgaire, parnit donc la plus acceplable. Elles y trouverent des germes
qu'elles rendirent feconds et regurent par Iii eh quelque fagon un certain avanlage sur le
latin lilteraire. D'abord elles developperent 1111 element imporlant pour la precision et la clarete,
savoir: l'arlicle. Elles delournerent a cet usage unus pour l'article indefini et ille puur l'ar-
ticle defini. Ensuile elles formerent une conjugaison plus riche que la conjugaison laline en
decomposant le prelerit en deux temps: le pieteiit defini et l'indefini, j'a i fait et je I is, qui
cortespondent au seid feci; elles y parvinrent en faisant usage d'une construction qui etait
frequente 11011 seulement dans le laiin vulgaire, tnais que Ciceron ineme ne dedaigne pas: le verbc auxiliaire
avec le parlicipe passe: habeo factum, et en conservant le prelerit laiin, qu'elles employerent
puur le parl'ait historique laiin uu pour l'auriste grec. Elles formerent sur le type du futur un
conditionnel et distiuguerent le parlicipe present du geroödif. — Les Adverbes en e, u et ler, dont
la signification etait devenue pour les latins eux-meme tres-obscure, furent reinplaces par une
•combinaisun heureuse: on adjuignit li l'adjectif le substanlif mens: euifrageusement, hardiment. 2)
Le frangais d'aillenrs a une grande liberte dans la coniposilion des.<Ädverbes, p. e: auparavant du
latin: de illud per ab ante. —- Les pronoins surtout developpereiU en frangais des forines plus
variees que le latin, et meine que les autres langues novo-latines, ce qui contribue puissamment

-ä la clarete et la precision du frangais. On forma des pronoms personnels conjoints et disjoints, en
untre de in de: en, pour marquer des rapports du genitif, et y de ibi pour designer des rappurts du

dalif. 3) J1 y a egaleirient deux classes de pronoms possessife: de ineus, liius, suiis un forma mon,
ton, son etc. coinme conjuints, tandis que le inien, le tien, le sien etc. s'emploient substantivement;
ensuile on forma de i Horum leur pour la 3™ personne. Ouand aux pronoms demonstratil's, le
frangais abandonna is et Iii c (en parli aussi ille et ipse), mais en revange il developpa par coni¬

posilion de nouvelles formes, imitant en cela l'idiome vulgaire latin, qui faisait un usage frequent
de illic, isthic, biccine, isticcine, eccille, eceiste et de compuses semblables.

Gest ainsi que derivenl de
ecc' ille dans le vieux langage icel, cel

ecc' isle » » n v icest, cest — cet
ecce hoc v » v r aezo, igo, go — ce
semetipsimu's » r, » mesmc — ineme.

De ces formes se developperent ensuite de nouvelles, telles que: ceci, cela, celui, celui-ci,
celui-lä. etc. Les pronoms reflechis et interrogatifs sont egalemenl plus nombreux en frangais qu'en

') 11 est vraiscmblable i|ue l'article s'eniploynit dans l'idiome vulgaire latin. Voici queliiues exemples pour

l'article indefini: flaut. Truc. 11, 1, 39: est liuic unus servus violentissimus. Merc. 2, arg. 2: unius ancillain hospitis.

Pseud. IV, 1, 38: ibidem una aderit mutier lepida. Ter. Atidr. I, 1, 90: interea inter inulieres, quae ibi aderant, forte

unam adspicis adoleseentulam; meine chez Ciceron ad Att. 9, 10, 2: Sie una haec res torquet, quod nun Pompeium

tanquam unus inanipularis secutus sinn Philipp, 2, 3, 7: tanquam mihi cum M. Crasso contentio esset, non cum uno

gladiatore nequissimo. Curt. IV, 54. Alexander ununi animal est, et si quid mihi creditis temerarium. Quant a l'article
defini nous ne pouvons deinontrer l'emploi de ille dans eette signification; cependant eile en approche dans des phrases

telles que: Quintil X 7, 2, 8, 10, 32. On sait d'ailleurs que partout l'article determinant a precede le non-deterininant; il

n'est donc pas probable que le latin ait suivi une marebe difl'erente dans In creation de ses articles. (Hurguy. Gr. I, 45.)

2) Le tnot mens a souvent un sens semblable en latin: Quintil V, 10, 52: bona mente factum, ideo palam,

mala, ideo ex insidiis. Ovid. rem amat. 89: quäle sit id, quod ainas, celcri circumspice mente.

3) Le laiin du moyen äge fait usage de inde dans le sens de e n frangais, nomine Diez le prouve: Gr. III, 49

meine dans la vieille latinite on irouve inde dans celle signification: Ter. Andr. I, 1, 21: uxorein duxit: nati filii duo:

inde ego hunc majorem adoptavi mihi.
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latin, Qxiis el qui se changerent en qui-que; en outre se trouve quoi comme neu'tre; de qualis 011
forma quel-lequel; cuius-quorum furent remplaces par (de unde) dont. 1) Les preposilions se trou-
vent naturellement en plus grand nombre et onl une plus grande importance que dans le latin,
parce que les terminaisons sc perdirent. Les langues rornanes parvinrent a exprimer avec plus de
precision les rapports des substanlifs en faisant usage de deux preposilions; p. e: passer par
devant la maison, vor dein Hause entlang gehen; je vins de eliez lui, ich komme von ihm; ensuite
les preposilions peuvent elre jointes ä des adverbes: apres demain; par oü, wodurch; enfin elles
se joignent aux verbes et en font des substanlifs, qui conservent cependant le caractere des verbes,
ce qu'aucune langue ne pcul faire avec une teile facilite que les langues novo-latines p, e: avant
de venir; jusqu'ä dire. 3)

Nous nous conlenterons de ces remarques pour ne pas trop etendre notre travail. Iis con-
firment, comme il nous semblc, l'opinion que nous venons d'exposer: que les langues novo-latines
ne sont pas du laiin corrompu par les barbares, mais que le latin, c'est a dire l'idiome vulgaire
latin, a suivi en elles un# marche necessaire, qui l'appropriait au nouvel esprit des temps nouveaux.

Reprenons le fil de notre expose sur le latin. Apres que l'empire romain fut detruit, que
les provinces ne furent plus en relation avec Rome, leur centre, les idiomes parles dans les
differentes parties de l'empire, devinrent indepcndants et acquirent une plus grande importance.
Alors une lutte s'engage: d'un cöte les savants tiennent avec tenacite aux formes transmises
du latin litteraire, qui avait encore un appui dans les ecoles et la justice, tandis que les idiomes

vulgaires gagnent toujours plus de lerrain. Cette lutte dura des siecles, mais la vicloire resta aux
idiomes vulgaires; le latin elait devenu, pour ceux-memes qui le defendaient, une langue morte,
qu'ils etudiaient avec peine. Accoutumes ä penser dans la langue vulgaire —■ en langue romane ■—
ils donnaient a leurs pensees la forme romane et introduisaient dans le latin litteraire une foule

d'expressions et de formes vulgaires. C'est ainsi qu'on forma des verbes comme: aurorare, clientare,
deizare, exemplari, nihilare, patriare, pedare, propiare, veniare; des substanlifs en amen, imen:
famulamen, legamen, oramen, servimen, tribulamen, etc.; d'autres expressions sont d'origine ger-
manique, lelles que: cappa, boga, butina, faida etc. La barbarie dans la langue et le style litteraires
devint donc toujours plus grande apres le 6 m,e siecle.

Au 9T siecle 3) enfin quelques uns des idiomes vulgaires etaient parvenus ä l'etat de langues

propres. On les nomine langues rornanes, parcequ'elles etaient la langue des vaineus, a qui on
donnait le nom de Romains, par Opposition aux vainqueurs, issus de la noble race teutonique.
Deux langues rornanes se formerent sur le sol de la France. Dans le Nord les Normands exercerent.
une grande influence sur la lingua romana, qu'ils adopterent, mais qu'ils modifierent selon le besoin
de leur rüdes organes. Les voyelles surtout furent obscurcies par eux; a par exemple, devint e:
Charitas avait ete change en charitat dans la langue romane, les Normands prononcerent charite.
Iis contribuerent ainsi ä donner aux dialectes du nord une physionomie toujours de plus en plus
distinete.

*) En latin unde a une signification analogue. Cic. de fin: tenuit pennagnam Sextilius hereditatem unde. —

nc nunnnuin quidein unuin attigisset.
2) Cf. Fuchs. 1. c.

3) On l'ait dater du 9 me siecle l'histoire des langues rornanes, parce que les premiers monuments litteraires

reinontent a ce temps. La premiere mention de la lingua romana date du 7 me Siecle: il est dit de Mummolin, elu 659

eveque de Noyon, qu'il parlait la langue romane et la tudesque. — Le concil de Tours 813 recommande aux eveques

de traduire leurs homelies latines et les ouvrages des Peres en roman. — Quelques vestiges de la langue romane du

7 mc Siecle se trouvent dans des litanies qu'on chantait alors dans le diocese de Soisson. — Le plus ancien monument

de cette lingua romana est le serinent prononce en 842 par Louis le Gennanique.
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Les provinces du sud n'avaient pas tant soüfferl par l'invasion des hordes germaniques; les
Buurguignoiis et les Visig,oths cpii vinrent s'y elablir, etaient moins barbares quo les Francs qui
avaient, il est vrai, traverse aussi ces belies conlrees, saus pouvoir cependant y faire sentir leur
influence, coinine au nord. Elles s'etaienl fonnees en 879 en royaume inddpendanl soiis Bozen, qui

prit le tilre" de roi d'Arles ou de Prbvenee. Ali conimencement du 12'" e siecle ce royaume se
trouva partage entre les eomtes de Toulouse et de Barcelone. L'uuion des Provengaux avec les
Catalans acheva de donner au dialecte du midi un caraetere enlierement different des idiomes du

nord. La langue du sud nommee langue provengale — roinane — ou d'apres le iriot qui exprime
l'adverbe äfürmatif oui: langue d'oc 1) — est restee un palois, apres avoir ein la douce langue des
troubadours, tandis que les differents dialectes parles au nord de la Loire, ä peupres dans les
conlrees ou jadis le celtique etait en vogue, devinrenl des langues ütteraires, On appelle ces
differents dialectes: roman — wallon, welsli — ou langue d'o'il, 2 )

Oes dialectes, 3) qui ne differaient pas dans la grainmaire et qui avaient chacun leur liltera-

ture, etaient dans les anciens temps (du 9 !"e au 4 5",; e siecle) sur le pfed d'une egalite complete.

') Les plus anciens ihonuments connus de la langue d'oc sont: un poeme sur Boecc, ministre de Theodoric,

et un po'öhie intitule: la nöbla leyczo», la noble leqon des Vaudois.

*) Les plus anciens monuments de la langue d'o'il sont: und eantilene en l'lionneur de la Ste. Etilälie et un

fragment d'bomelie decouvert a Valeneienne remontant tous deux au 10" lf siecle.
OC derive du latin hoc, et oil de hoc illud; (tBurguy propose uue .nitre conjecture: l'nncienne preposition

celtique ö . a, ab, de, ex, et illud.)

3) Fallol et Burguy sont parvenus ä debrouiller les formes graiuinatic.ales de ces dialectes, laissant de röte,

bien entendu, des particuliarites locales peu iniportantes. Iis distinguent trois dialectes principaux:

1. Le normand: parle en Norinandie, Maine, Bretagne, I'erche, Poitou, Anjou, Quelques particuliarites de ce dialecte

sont: il change a devant n en au: ansrraunz; e se ehahge quehpiefois en ie, ei; un signe caracteristiqiie est la

perinutation de o, ou et eu en u: heure lue, eouleur ~ colur, douloureuscür d'Olönise; ai, oi sont remplaces par ei:
francais l'ranceis, avait avcil, roi ~ rei. — ie change eu e ou roste ie: bien heu, pied — pied; l'attrnction

de i faisant uue diplitongue avec la voyelle precedente n'a ordiuairement pas lieu, ainsi: gloire:. glorie.

Dans le normand moderne u est modifie par d'aulres voyelles: au lieu de lur par excmple on prononce leu,

au lieu de tut: tout. Ei et oi out ete remplaces par e ou par ai: mei moi, vaix — votx; eau iau: avias

oiseau. (; ~ clt, et eh ~ k: q:i = cha; esipucin = eapuebin. V s'emploie au lieu de gu: varet = gueret,

vey = gue.

2. Le dialecte bourgnignon avait son siege en Bourgogne, Nivcrnais, Berry, Orleanais, Touraine, Bas-Bourbonnais,

Anjou, lle-de-France, Champagne, Lorraine, F'ranche-Comle, Vaud, Meufchatel, Berne.

Dans ce dialecte les voyelles sont modifiees par i; a s'ecrit et se prononce ai: pas, qiesage,

changer — pais, mesaige, chaingier. e, e deviennent ei, mer — meir, pure peir, ou liien ie, surtout

apres g et ch: manger, chcl m tnangier, e.hief. ei et i sont aussi remplaces par oi: manier = inauoier, iiier ~ noier.

Oi se trouve souvent pour oi et ai franqais: frantjais — franqois, perdais — pexdqje, laisseraisfaroie. Eau, eaux

s'expriment par iau, iaz, iax: hiaume, hiau, coutiax; eu par ou et o: gloriouz, dolor, volt (veut); o rem-

plaee ou: vos (vous), jors, ainor. I » est pas eneore change en u: altre (autre), chevalz. Dans le bourguignon

moderne i se joint aux voyelles, surtout a a et e: laver rr laivai, glace rr glaice; honte —: bontai; ei remplace

a et e: taclie ~ teiche, peire ^ pere. u V eu: juste jeuste. oi se contracte en ö: fraiche fröche,

cliantais ziz chantö; ou est rcste o jour zz; jor. eau est devenu ea: beau (biau) =z bea. ie devant r se

change en ei: premier — premei. I se perd souvent a la fin des mots: noel, autel z=. noei, autai, r se perd

egalement a la fin dans dill'erejits dialectes: pour po, savoir z savoi.
3. Le dialecte picard etendait ses liniites au Kord aussi loiu que la langue frangaise, c'est ä dire jusqu'ä une ligne

partanl des environs de Graveliues et descendant vers Aire, puis remontant a Arnlentieres, Courtray et se diri-

geant de Ii« vers Liege, Malmedy, st. Vitfi, Bastogne, Arlon, Longwy,

Son caraetere principal est le ch qu'il sulistitue ä s ou c franqais, oii se trouve en frangais cb, il a presque

toujours k ou q: nterci — merchi, fasse — fache; p'äche = pekie. -- ga se met pour ja, et w se trouve en

picard aussi bien qu en bourguignon; il y a aussi une grande ressemblance entre les voyelles dans ces deux
2
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La Normandio, la Picnrdie, les bords de la Seine, dit Lillre, 1) produisaient a l'envi, trouvereg,

clianson de geste ou (Pamour et fabliaux et les aiileurs ne se eonformaient pas a une langue
litleraire commune, mais ils cornposaienl chacun dans le dialecle «]iii leur etait propre. Au 15™
siecle h?s individualiles provinciales s'affaiblirent de plus en plus, ou pour mieux dire, le Systeme
feodale tombant dans une defcadence complete, Paris et le langage de la cour commencerent a
dominer; le dialecle d'lle-de-France resta la langue litleraire, la langue commune, et les idioines des
aulres provinces ne furent plus que des patois. Cependanl le langage de chaque province contribua
ii la formalion du franpais. Voici pourquoi: d'abord le dialecle, qui prevalut sur les aulres, avait les
Iraits caraclerisliques des idioines situes au sud et sud-est de l'lle-de-France; par suite de la position
geographique de cetle province, il vint de bonne beure en conlacte avec les dialecles du nord et de
l'ouest; plus tard la cour atlire les seigncurs de tout le royaume a Paris, et I'unhersile une foule
de provinciaux, de sorte que les habitanls avec qui ils etaient en rapports journaliers, adopterent a

leur lour des l'ormes de dialecles des elrangers; ajoulons encore t't cos influences celle des ouvrages
ecrits dans les differents dialecles jusqu'au IßT siecle.

L'origine de la renaissance des lettres antiques remonte au IßT ou plulöt au tnilieu
du 15™ siecle; alors les ecrivains puisent largement ä la source Inline et grecque. Pierre
de Ronsard surtout, imifateur severe des anciens, enrichit le langage de la poesie d'une foule
d'expressions nouvclles; la prose, se forinant sur le modele des anciens, s'appropria des tours
Intins, qui ne tarderent pas ä devenir franpais. Enfin Mallierbe vint «et soutenu par les travaux de
ses predecesseurs, il reprit dans l'ordre poetique l'oeuvre de Ronsard el de son ecole, Critique
impitoyable, il rejetle tout placage elranger, et avec l'exactilude d'uu grammairien consomme, il
conslilue et il iinpose la langue poetique. Balzac introduit le nombre et le rhythme dans la prose,
il cree l'barmonie. Sa plirase, il est vrai, manque de variete, et une certaine emphase castillane

doit couvrir chez lui le vide de la pensee. 11 etait reserve a Descartes d'enseigner par l'exeinple
l'art de penser el d'etablir la proportion, l'analogie du fond et de la forme, la convenance de l'idee
et de l'expression; cependant son style ne s'adresse qu'ä Pinlelligence, et n'a que cetle chaleur

conlinue, qui aniine et vivifie la discussion, C'est dans Pascal pour la prose, dans Corneille, pour
la poesie, que l'harmonieüx accord de la pensee et du langage s'etablit completement, Des lors la
periode de formalion est achevee, le point de maturile est atteint." a)

(tialcctes. e — ie, bei r= biel; oll — o, jouf — jor; ol ~ ai, iail — 1an, beau — biau; aa lieu de ieu se trouve
in, lieu tili.

Dans le picard moderne e est reste ie: bei = biel, ai ehange en oi: maison = moison — eau est devenu

iau, ieu: beau — biau, couteau — coutiau; ieu in: dicu — diu; oe se prononee oe ou bien oue, cu peut

remptacer u, ou et au: lune — leune, boue — lieue, tandisque eu devient ü et o: l'eu — fu, jeuiiesse — jonesse.

Concernant les consonnes il est a reinarquer que I et r se perdent a la (in des inots: regle — reque, aimable —

aimapc. k (= ch) devient g. cheval = guevau. En general les consonnes se prononcent d'une maniere dure
a la bn des inots.

Les dialectes picard et bourguignon se ressemblent le plus pour les voyelles, tandisque le normand aiine

a substituer des voyelles simples au diphtonglies. Tons les trois dialecles diHerent entre eux par l'usage qu'ils
font de la lettre c. cf. Dietz gr. I, 127.

') llist. de la langue frampiise.
Cf. La France litt, par Horrig et Burguy. p, 8.
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